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PREPARATIONS. 


JUSQUIAME. 

1. Extrait aleoolique de jusquiame. 

2. Extrait do semences de jusquiame. 

3. Sirop de jusquiame. 

4. Teinture 6th6r6e de jusquiame. 
Hyoscyamine. 


PER. 

1. Limaille de fer porphyrisfie. 

2. Fer rdduit par l’hydrog6ne. 

3. Ethiops martial. 

4. Perchlorure de fer liquide. 

5. Pyrophosphate de fer citro-ammoniacal. 




PRELIMINAIRES 



Sur les dix preparations qui nous ont ete proposees, neuf 
sont pour ainsi dire dans le domaine public et n’offrent 
qu’un intent secondaire. On en peut trouver la description 
detaillee dans tous les livres de pharmacie; une compilation 
nous a sembie superflue. 

Pour la dixieme, il n’en est pas de mfime. L’hyoscya- 
mine alcaloide de lajusquiame, substance toute neuve, est 
encore h peine signalee dans les livres et sur les catalogues. 

La preparation en est peu connue, et pr6sente m6me de 
telles difficultes, que depuis ceux qui pretendent l’avoir iso- 
lee, on n’a pu la reproduire telle qu’ils la decrivent, c’est- 
i-dire blanche et cristallisee. 

En 1816, Kirchof analysa lesgraines de la jusquiame, et 
son analyse tres-incompl5te parut dans YAnnuaire de Ber¬ 
lin (t. XVII, p. 144), que nous n’avons pas pu nous pro¬ 
curer. 

En 1820, au mois de janvier, parut dans le Journal de 
pharmacie (t. VI, p. 47) une lettre h M. Cadet, dans la- 
quelle Van Mons lui annonce que Brandes a trouve, dans la 
graine et l’huile de la jusquiame, un nouvel alcali vegetal 
qu’il a appele hyoscyama. 

En novembre de la mfime annee, parut, dans le mSme 
journal, un extrait des Annals of philosophy, july 1820, 
dans lequel il est dit que rhyoscyama cristallise en longs 
prismes, lorsqu’il est chauffe au rouge avec des charbons. 
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II y avait sans doute erreur de corps, puisque ce n’est que 
deux ans plus tard que l’hyoscyama fut isol6. 

L’analyse de Brandes parut dansle vingt-uni&me volume, 
p. 280, de YAnnuaire de Berlin ; il trouva, selon Pereira : 
des huiles, des rdsines, les unes solubles, les autres insolu¬ 
bles dans l’bther, du sucre incristallisable, de la gomme so¬ 
luble, de la bassorine, de l’albumine, une matibre v6g6to- 
animale, divers sels de potasse, des sels de chaux et de 
magnesie; 

Du malate A’hyoscyamine avec des malates de chaux et 
de magndssie, et un sel de potasse et d’ammoniaque, ce der¬ 
nier groupe btant dans l’analyse pour une proportion de 
0,3 p. 100. 

En 1822, Brandes isola complement l’hyoscyamine, et 
en 1824, Ferdinand Runge l’isola 6galement par un autre 
procMds, comme on le voit dans les Bulletins de pharmacie 
de 1824, p. 82. Ce m6moire, dont M. Payen fait le compte 
rendu, roule sur la manibre de d6couvrir les moindres tra¬ 
ces de poison dans les animaux intoxiqu6s par l’atropa, 
1’hyoscyamus et le datura. II contient en outre le proc6d6 
pour extraire les alcaloides de ces plantes. Runge n’emploie 
pas la semence de jusquiame, mais seulement les ratines ou 
les feuilles sbches, et il obtient le principe sous forme d’une 
poudre blanche qui se pr6cipite. Cette poudre est trbs-peu 
soluble dans l’eau et dans 1’huile, plus soluble dans l’alcool, 
et elle neutralise les acides. 

Ce n’est qu’en 1833, neuf ans plus tard, que Geiger et 
Hesse donnbrent leur proc6d6 d’extraction, et obtinrent 
1’hyoscyamine h l’6tat cristallin. Plus nouvellement, Klet- 
zinsky l’a aussi obtenue; il donne mfime sa formule, qui se- 
rait G 18 II 1, N'0-, et qui r6pondrait au nitril de l’acide santo- 
nique (santonine). 
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Quoi qu’il en soit, ce corps n’a pu 6tre isol6 depuis ces 
chimistes, et on y a g6n6ralement renonce. Yauquelin lui- 
m6me n’a rien pu obtenir par le precede que Runge avait 
decrit. 

L’hyoscyamine sera de notre part l’objet de quelques ob¬ 
servations. Cette etude, quoique tres-incomplete, pourra 
fixer l’attention sur une substance un peu negligee en 
France, plus usitee en Angleterre, et qui un jour peut-6tre 
rendra par son activity des services h la therapeutique, lors- 
qu’on saura l’isoler s6rieusement et qu’il sera possible de 
compter sur son action h doses definies. 

On marche n’6cessairement un peu a tcttons lorsqu’on n’a 
entreles mains qu’un produittres-incertain; c’est ce que nous 
avons fait et ce qui ressort h chaque instant de notre travail. 

L’hyoscyamine se trouve ou du moins semble se trouver 
en tr&s-petite quantity dans la jusquiame, et nous croyons 
que la proportion not6e par Brandes est exager6e. On peut, 
l’extraire de la plante fralche ou sSche,- mais principalement 
des semences qui ont ete prises par Geiger et Hesse dans la 
preparation qu’ils decrivent. Ils seraient done en disaccord 
ayec les experiences de Fouquier qui a trouve plus efficace 
l’extrait de la tige. 

C’est certainement la substance la plus active de la jus¬ 
quiame, car son effet est entierement analogue & celui de 
l’extrait de la plante, feuilles, graines ou racine. Cet effet 
est-il proportionnel h la dose employee ? Nous l’ignorons, 
n’ayant pas de donnees exactes sur la quantite proportion- 
nelle d’hyoscyamine extraite et celle de la plante mise en 
oeuvre, le procede d’extraction etant tres-incertain dans tous 
les cas, et les pertes de substance augmentant chaque fois 
qu’on essaye de purifier et de cristalliser le produit brun qui 
a ete primitivement obtenu. 

2 



HISTORIQUE. 


La jusquiame, de la famille des Solandes ( hyoscyamus , 
xuafAos), 6tait connue des anclens pour ses propridtSs, 
puisgue Hippocrate (450 ans av. J.-C.) l’employait, dit-on, 
contre la goutte et les douleurs, et qu’Erasistrate (300 ans 
av. J.-C.) en faisait aussi un grand usage: seulement il est 
probable qu’ils ne connaissaient quepeu la jusquiame noire, 
originaire de noire pays, quoiqu’elle soit cit6e par Diosco- 
ride (50 ans apres J.-C.), et par Pline l’Ancien qui vivait h 
la m&me 6poque. Ils se servaient surtout de la jusquiame 
blanche; elle a du reste des propri6t6s identiques: on a m6me 
prdtendu qu’elleagissaitavecplusd’dnergie, etses semences 
entraient dans la composition du Requies de Nicolai et du 
Philonium romanum , 6lectuaires ddmod6s aujourd’hui, et 
qui ne sont que des modifications de la th6riaque, dans la- 
quelle n’entre pas la jusquiame. 

Depuis ce temps, cette plante n’a jamais compl6tement 
disparu de la thdrapeutique. Elle a Gt6 exploit6e par les char¬ 
latans, certains, t cause de son activity, de frapper l’esprit du 
, vulgaire ; elle fut employee par les incantateurs qui procu- 
raient ainsi des hallucinations ou h eux-mGmes, ou h ceux 
qu’ils voulaient convaincre. 

Un berger tombait tous les soirs dans une esp&ce d’extase 
qui durait toute la nuit, et le matin, h son rSveil, il racon- 
tait tout au long les scenes du sabbat auquel il avait assists, 
convaincu de l’exactitude de ses rScits. Cet homme fut sur- 
veill6, et Ton ddcouvrit qu’il s’introduisait chaque soir dans 
le rectum un onguent dans lequel entrait une forte dose de 
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jusquiame'; de Id, les hallucinations qu’il prenait pour la 
rdalitd. 

Dans plusieurs contrdes de l’Orient, en Lgypte, en Ara- 
bie, en Perse, en Chine, on compose des breuvages dans 
lesquels entrent soit les semences, soit les racines de la jus¬ 
quiame. Ces breuvages procurent des extases avec l’oubli 
des mauxetdes chagrins. Les femmes soupQonndes par leurs 
maris leur en font prendre, dit-on, pour detourner le cours 
de leurs iddes. Le fameux nepenthes qu’Hdldne versait h ses 
convives n’dtait-il pas une preparation dans laquelle entrait 
la jusquiame? 

II ressort dvidemment de tous les rdcits d’empoisonne- 
ments plus ou moins dnergiques par la jusquiame soit en 
racines, soit en herbe, soit en semences, que l’agitation et 
le delire se produisent plus ou moins, mais pas absolument. 
avec des idees joyeuses et la beatitude qu’ont bien voulu in- 
diquer certains auteurs; on observe au contraire dans les 
accidents delirants produits par la jusquiame une tendance 
h la tristesse, et Ton est en droit de soup^onner que, dans 
tous ces breuvages, le haschich etait au moins pour une 
forte proportion associd a la jusquiame; de 15. l’erreur des 
voyageurs qui sans doute ne connaissaient pas le chanvre 
indien. 

La jusquiame et ses preparations ont 6te employees et 
expdrimentdes par des mddecins sdrieux, quilesontsucces- 
sivement' prdconisdes contre des maladies dHFdrentes et 
comme succddandes des opiacds auxquels on reproche d’ar- 
rdter les sdcrdtions et de paralyser l’intestin. 

Clauderus, qui vivait au dix-septieme sidcle,la vanta con¬ 
tre la dysenterie. Storck, en 1652, publia un ouvrage dans 
lequel il en fait l’dloge pour arrfiter les hdmoptysies, adoucir 
les toux violentes et calmer les affections spasmodiques, les 
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palpitations de cceur, les v6sanies et les vieilles nevralgies. 
Stoll, de Vienne, vers la fin du sifecle dernier, pretend en 
avoir obtenu de bons effets dans la colique saturnine, comme 
dans ces derniers temps on a vante l’opium, et Frank en 
fit usage dans l’hypocondrie. 

Le docteur Breiting, mddecin k Augsbourg, a public 
en 1807, dans le Journal de medecine de Hufeland, un cas 
de tic douloureux de la face, qui avait resiste pendant cinq 
mois h tous les traitements employes, et qui fut gueri par 
l’extrait fait avec le sue de jusquiame noire. Nous avons, 
nous le verrons plus tard, un cas analogue observe dans le 
service du docteur Charcot k la SalpStribre; il est vrai qu’un 
autre cas a 6t6 rebelle. 

Tournefort (xvif siiscle) conseilhe, pour guerir les enge- 
lures, d’exposer la partie affectee aux fumees de la graine 
de jusquiame brfliee sur des charbons. On a conseill6 le 
m6me procede pour guerir les maux de dents en respirant 
la fumee, mais cette pratique n’est pas sans danger, on le 
congoit facilement. 

La jusquiame a ete vantee par Sauvages dans son Traite 
des maladies des yeux (1753), comme ayant dissipG des ca- 
taractes. Sans doute, il y a de sa part quelque erreur, car 
cette assertion est inadmissible. Il n’en est pas de m6me de 
son action possible sur l’amaurose, si elle est due k une 
surexcitation des tissus tapissant le fond de l’ceil comme 
dans l’amaurose hysterique par exemple. 

Des experiences furent tentees en trfes-grand nombre par 
le professeur Fouquier, qui recueillit plus de deux cents ob¬ 
servations de toute sorte. Ces experiences ont eu lieu k 
l’hdpital de la Charite, dansle service de clinique medicale, 
en 1818. 

Fouquier, apres plusieurs essais infructueux faits avec 



I’extrait de la Pharmacie centrale, prepaid selon l’ancien 
Codex , et avec un autre extrait alcoolique de jusquiame 
blanche (r6put6e plus tnergique), s6ch6e et mise en poudre, 
pria M. Planche de lui faire trois extraits difKrents: le 
n° 1 selon le nouveau Codex d’alors, avec le sue exprimd de 
la plante rdeente et la fdcule verte; le n° 2 avec la plante se- 
che dig6r6e dans l’eau h 30° Reaumur (37,5 C.) et 6vapor6e 
au bain-marie ; le n° 3 avec la plante sbche macerde pen¬ 
dant quatre jours avec l’alcool a 22° Baumd (21,4 Cartier, 
58 centesimaux), h la temperature de 20° Reaumur (25 C.). 

Le produit de la maceration, filtre, a ete distille jusqu’a 
reduction des trois quarts, et l’evaporation du rdsidu a 
donnd pour rdsultat un extrait d’une fort belle couleur verte 
conservant l’odeur propre 5. la plante. Cet extrait offrait sans 
alteration la mature verte qui, dans les plantes vireuses, 
jouit la plupart du temps de proprietes medicinales assez 
prononcees. 

Cet extrait, tout 5, fait analogue a celui que nous avons eu 
h preparer, est le seul que Fouquier ait pu employer s6rieu- 
sement. Voici en gros ce qu’il obtint. 

En general de la cephalalgie, des vertiges, des eblouisse- 
ments avec dilatation de la pupille, une tendance au som- 
meil plus ou moins prononede et des rfives pdnibles. On voit 
que nos doutes sur la nature des breuvages de l’Orient sont 
assez fondes. 

L’extraitdejusquiame fut trouvb par lui moins energi- 
que qu’il l’avait pense, et donna lieu & peu de guerisons. 
II ne convenait pas dans les affections cerebrales, comme 
du reste l’avait dejit dit Tissot, puisqu’il tendait h de¬ 
terminer ou it augmenter les troubles de cet organe. II ne 
donna que des r6sultats insignifiants dans les maladies ner- 
veuses, et ne produisit que peu de sommeil, mais des vi- 
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sions fantastiques comme un sabbat; enfiri il 6tait irritant 
du cerveau d’abord, des organes digestifs ensuite. 

Les trois premiers extraits ont pu 6tre donnfe & la dose 
enorme de deux cent soixante grains,'soit 14 gt ,44, sans 
grand r&sultat. Le quatrieme extrait, n° 3 de Planche, fut 
donne ci la dose de vingt & trente grains, l 8r ,10 ii l gr ,65, 
qu’on ne put depasser sans produire d’accidents. 

Ratier en prit d’un seul coup dix grains, soit O gr ,S5 ; au 
bout d’une heure il eprouva un peu de cdphalalgie, de l’em- 
p&tement de la bouche avec s6cheresse de la gorge, de la soif 
et de la perversion du godt au point de ne pouvoir recon- 
naltre les saveurs : sa peau etait chaude et halitueuse, son 
pouls acc6l6rd ; il avait un peu de tendance au sommeil, les 
pupilles tr£s-dilat6es, de 1’afTaiblissement de la vue, du 
tremblement des membres, la demarche chancelante ; mais 
il conserva l’usage de ses faculty intellectuelles. Il re- 
nouvela son experience deux jours aprfes avec la mfime 
dose, eprouva exactement les m6mes ph6nomiines et s’en 
tint 1&. 

Tels sont les rdsultats qu’obtint Fouquier, et qui depuis 
n’ont gufcre ete modifies par les experiences faites avec 
l’hyoscyamine telle qu’on peut se la procurer. 

L’hyoscyamine a 6t6 exp6riment6e par Geiger et Hesse ; 
ils l’ont trouvee narcotique, mfime & petite dose, quand elle 
est prise kl’interieur. Introduite dans 1’ceil, elle dilate la pu- 
pille d’une manure pprsistante: nous sommes bien arrive £i 
ce dernier resultat dans le service du professeur Vulpian, 
mais nous n’avons pas vu chez elle une action narcotique 
tres-dvidente. 

Du reste, l’extrait de jusquiame ne nous a quo rarement 
donne, non plus qu’d Fouquier, des resultats, comme hypno- 
tique, mais souvent il a cause, meme avant d’agir sensible- 



ment comme sedatif du syst&me nerveux, des diarchies 
qui nous ont forc6 k le suspendre completement et & le rem- 
placer par l’opium, malgr6 lesjnconvSnients qu’il a pour le 
tube digestif. 




ACTION PHYSIOLOGIQUE. 


Nous devions d’abord rechercher quelle btait Taction de 
Thyoscyamine sur l’organisme, mais nous n’avons pu arri- 
ver qu’a des rbsultats approximatifs, n’ayant pu doser le 
poison & cause de son impuretb d’abord, et de son irregula- 
ritb d’action ensuite. 

Nous avons employb Thyoscyamine de Merck, et nous 
avons dd 6tre sobre d’expbriences, tant h cause de la diffi¬ 
culty que Ton bprouve h s’en procurer, qu’d cause de son 
prix relativement trbs-blevb. 

Nous avons opbrb surtoui sur des grenouilles; ces ani- 
maux exigent moins de substance et se patent facilement & 
Tobservation par les vivisections qu’elles peuvent supporter. 

Nous avons employb la mbthode hypodermique comme 
la plus expbditive et la plus sdre, en mettant plus ou moins 
d’hyoscyamine, selon les effets que nous voulions obtenir. 

La premibre grenouille soumise & une assez haute dose a 
etb rapidement empoisonnee. D’abord agitation trbs-grande 
qui s’est calmbe peu h peu. Cette agitation btait due h la 
douleur, trbs-probablement: on sait, par les injections hypo- 
dermiques frbquemment pratiqubes, que l’atropine est tres- 
douloureuse et donne une sensation violente de brdlure; 
sans doute Thyoscyamine a la mbme action. 

La grenouille a perdu peu a peu de son bnergie, elle a eu 
des nausbes violentes, rendues sensibles par les spasmes des 
muscles de Tabdomen; la patte intoxiqube est restbe en re¬ 
tard, la respiration s’est ralentie, et environ une heure apres 
Texpbrience, l’animal prbsentait les apparences de la mort. 
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Le cfflur battait normalement, l’insensibilit6 paraissait 
t.otale, les piqilres, les pincements n’etaient pas pergus, 
mais l’excitabilite provoquee par la pince electrique etait 
assez grande, et les muscles places dans le courant se con- 
tractaient avec energie. 

De petits coups frapp6s prfes de l’animal, sur la plaque de 
liege sur laquelle, il etait etendu, determinaient des soubre- 
sauts tr&s-perceptibles de tout le corps. Ces soubresauts se 
produisaient 6galement lorsqu’en soulevant une des pattes, 
surtout une de celles de derrifere, on la laissait retomber 
brusquement. 

La respiration s’etait ralentie pour bientdt disparaitre 
completement: les cceurs lymphatiques battaient encore. 

Peu ii peu on vit diminuer les battements du coBur san- 
guin, l’irritabilite s’amoindrit de plus en plus, et la gre- 
nouille laiss6e sous un verre fut trouv6e morte le lendemain. 

Une autre t grenouille fut trait6e avec plus de moderation; 
elle pr6senta des symptdmes analogues, mais beaucoup 
moins intenses; le lendemain elle etait revenue h son etat 
normal. 

Ce jour mfime elle fut soumise & une nouvelle dose de 
poison et pr6senta bientot tous les symptdmes de la mort 
apparente, avec persistance des battements du cceur et con¬ 
servation de l’irritabilite musculaire, enfin tous les symp- 
tdmes mentionnes ci-dessus. 

Sur cette grenouille, le nerf sciatique mis & nu et place 
sur une baguette de verre fut excite par la pince eiectrique; 
on n’obtint absolument aucun resultat; le nerf etait done 
devenu insensible & la pince dlectrique, tandis que les mus¬ 
cles restaient sensibles & ce m6me excitant. 

fitait-ce l’empoisonnement par l’hyoscyamine qui produi- 
sait ce resultat ? 

s 
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Une grenouille fut pr6par6e par la mOthode de M. Claude 
Bernard : fixOe par les quatre membres, les nerfs lombaires 
furent mis h nu, deux ligatures placOes en deux endroits, le 
plus haut et le plus bas possible sur les parties sous-jacentes, 
anOantissaient la circulation entre le train antOrieur et le 
train postoieur; pour plus de sOcuritO, une section com¬ 
plete fut opOrOe entre les deux ligatures. De l’hyoscyamine 
fut introduite sous la peau de la patte antOrieure gauche, et 
la grenouille fut placOe dans un bocal la tfite^en bas, pour 
qu’on ne p£tt soupgonner que le poison aurait glissO de haut 
en bas sur le train postOrieur. 

La sOrie des symptdmes mentionnOs plus haut se pro- 
duisit, et le lendemain la grenouille vivait encore, quoique 
trhs-affaiblie, tout le train postdrieur 6tait sensible k la dou- 
leur et h la pince Olectrique, muscles et nerfs : dans le 
train antOrieur empoisonnO, les muscles seuls Otaient sen- 
sibles h cet excitant, les nerfs mis h nu dans la patte an- 
tdrieure droite ne donnaient aucune faction h la pince 
eiectrique. 

Dans tous les cas cites prOcOdemment, la dilatation de la 
pupille fut presque nulle, les battements du cceur Otaient peu 
influences d’abord et ne se ralentissaient peu h peu que sous 
l’action prolongee du poison; de plus, toujours la patte em- 
poisonn6e a eu du retard, et l’animal la laissait souvent 
trainer aprhs lui lorsqu’il pouvait encore se soutenir sur les 
trois autres qu’il contractait avec facilite. 

Le tissu musculaire sur lequel avait porte le poison avait 
perdu sa couleur rose normale, etait devenu jaun&tre et 
semblaitramolli. Si Ton en mettait une [petite portion sous 
le microscope, on reconnaissait que la fibre musculaire Otait 
modifiee, on n’y retrouvait plus l’aspect strid, et il Otait 
remplacO par un 6tat granuleux tout h fait analogue h celui 
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que l’on rencontre chez les sujets raorts k la suite de fihvre 
typhoide ou de maladies infectieuses. 

C’est sans aucun doute a cette action directe sur la 
structure des muscles que l’on doit la paralysie du membre 
qui a servi k l’introduction du poison. 

N’est-ce pas par cette mfime action que le cceur sur lequel 
on a applique directement de l’hyoscyamine cesse assez rapi- 
dement de battre? Dans les travaux que j’ai consultes a ce 
sujet, j’ai vu le fait mentionnd, mais on rapporte toujours 
cet effet produit & la paralysie des extremites p^ripheriques 
des nerfs. Ne pourrait-on pas admettre la paralysie pro¬ 
gressive par modification de structure des fibres muscu- 
laires mises en contact avec le poison, et par suite l’an6an- 
tissement des battements du cceur qui ne peuvent s’executer 
que par le jeu simultanG et synergique de tous les faisceaux 
musculaires de l’organe central de la circulation ? 

Quoi qu’il en soit, chez toutes les grenouilles mises en 
experience, les nerfs ont 6t6 paralyses vers leur extremite 
peripherique et les muscles sont restes intacts dans les 
parties sur lesquelles le poison n’avait pas porte directe¬ 
ment, 

Nous avons exp6rimente parallelement l’hyoscyamine et 
le curare d’une part, l’hyoscyamine et l’atropine d’autre 
part. 

Chez la grenouille empoisonnee par le curare, les acci¬ 
dents ont marche plus rapidement, l’apparence de la mort 
s’est manifestee plus vite, mais l’animal est dgalement re- 
venu ci lui avec plus de rapidite, et il a recouvre toutes ses 
fonctions parallelement, tandis que la grenouille empoi- 
sonn6e par l’hyoscyamine est revenue plus lentement et a 
garde pendant plusieurs jours un retard tr£s-marqu6 de la 
patte sur laquelle avait porte le poison. 
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Quant & la grenouille empoisonnee avec l’atropine, elle a 
presente toutes les phases de l’empoisonnement avec une 
rapidity tr&s-grande. On sait que les grenouilles tolerent 
l’atropine avec une facility remarquable et I’eiiminent avec 
une rapidite extraordinaire. 

Nous avons experiments sur un cobaye ou cochon d’Inde. 
Le poison introduit sous la peau du dos a produit en quel- 
ques minutes un effet trSs-marqu6 : grande agitation, in¬ 
quietude, la sensibilite est un peu conservSe, l’animal pincS 
remue, mais ne crie bientdt plus; nausSes violentes, mS- 
chonnement tr5s-marqu6, affaiblissement des pattes surtout 
du c6te intoxique, elles ne portent presquq plus le corps : 
les pupilles sont un peu dilatSes, la respiration diminue, 
l’animal s’incline sur le cfite et meurt en vingt minutes. 

Un autre de forte taille est traite de la mfime fatjon : il 
devient en peu de temps agite, inquiet, il crie, se debat et 
semble souffrir violemment, puis surviennent des nausSes 
et du m&chonnement. Les batlements du coeur restent les 
mSmes, la respiration s’abaisse jusqu’ii 40 inspirations par 
minute, tandis quel’on compte jusqu’ii 120 ou 130 mouve- 
ments respiratoires chez un cobaye sain observe au mfime 
moment. Les nausSes continuent avec des tressaillements 
dans tout le corps, les pattes s’ecartent et s’affaiblissent; la 
tfite pose sur la table, la sensibilite est consent, mais un 
peu 6moussee. Les accidents augmentent peu ?i peu, h cha- 
que nausee on observe un mouvement de propulsion invo- 
lontaire en avant et vers le c6t6 empoisonne. Mortdans la 
nuit. Aucune lesion it noter dans l’autopsie. 

Un lapin n’a rien donn6 m6me avec une dose assez forte. 

Un sentiment que nous verrons constamment se produire 
dans 1’administration de l’hyoscyamine et des solanees en 
general, est un sentiment de secheresse ii la gorge. Chez les 
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animaux, chez lesquels il est difficile de se rendre compte 
des sensations, ce ph6nom5ne semble se traduire par uri 
m&chonnement que nous avons observe et relate. On sait 
que le mouvement des m&choires determine en general un 
afflux de salive dans la bouche par l’excitation que ce mou¬ 
vement cause du c6t£ des glandes salivaires, mais chez les 
sujets soumis a l’action de l’hyoscyamine les s6cr6tions 
6tant diminufees, cet apport de salive se fait avec plus de 
difficulty. 

Le principe agissant des solan6es semble avoir une action 
elective sur la muqueuse bucco-pharyngienne, car ce senti¬ 
ment de sdcheresse se produit par quelque proc6de qu’on 
fasse absorber la substance, soit par la mSthode hypoder- 
mique, soit par la conjonctive oculaire, soit par le tube 
digestif; ce n’est done pas par une action locale que ce 
pli6nomyne a lieu comme semble le penser M. le docteur 
Meuriot dans sa tres-remarquable th£se inaugurale sur l’ac- 
lion de la belladone (mars 1868): car s’il peut it la rigueur 
y avoir contact entre Tatropine vers6e dans l’ceil et la mu¬ 
queuse bucco-pharyngienne par les larmes qui coulent le 
long du canal nasal jusque dans le pharynx, il n’y a pas 
contact entre cette mtaie atropine donntc en granules et la 
muqueuse, siege de k modification physiologique. D’autre 
part, est-ce, comme il semble le dire egalement, le r6sultat 
de Mimination par cette muqueuse comme par toutes les 
autres et comme par la peau ? Nous ne le pensons pas non 
plus. Selon lui, le poison port6 vers tous les tdguments tant 
externes qu’internes par le torrent circulatoire, y dytermi- 
nerait une excitation comme corps stranger demandant 
it 6tre 61irnin6 par les Pmonctoires, et serait la cause de 
l’afflux sanguin qui donne naissance it Terythbme qu’on 
observe tant vers la peau que vers les muqueuses chez les 
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malades soumis & l’influence de la belladone; telle serait la 
cause de la rougeur et de la sGcheresse de la muqueuse 
bucco-pharyngienne. Cette thdorie fort ingenieuse aurait 
besoin d’etre confirmee par des experiences qui ne nous 
semblent pas faciles. 

Quelle que soit l’explication qu’on admette, ce ph6nomene 
est plus constant et plus sensible que la mydriase, quand les 
solandes sont introduites par l’estomac; car, prises h l’inte- 
rieur, elles doivent etre poussdes presque jusqu’5. dose toxi- 
que pour produire une dilatation rdelle de la pupille, tandis 
qu’on y arrive facilement par les doses les plus minimes si 
elles sont absorbdes directement spit par la conjonctive, soit 
seuleraent par la peau, dans le cas de frictions autour de 
l’orbite ou sur la region temporale. 

L’action de l’hyoscyamine est peu importante comme 
mydriatique, la belladone et l’atropine regnant sans partage. 
Nous avons voulu cependant nous rendre compte de son 

action en r6p6tant quelques observations dejii faites et qui 
datentdeloin, puisqueles solandes, en 1810, par F. Runge, 
et cet alcaloide par Buchner, des 1825, avaient dojd 6t6 
recomraandes comme dilatant la pupille. 

Sur une femme de la Salpetribre, service de M. Vulpian, 
M. Liouville, interne, sur notre priere, a exp6rimente com- 
parativement l’extrait de belladone et l’extrait de jusquiame, 
puis l’extrait de belladone et l’hyoscyamine dont nous pou- 
vions disposer. Ces substances ont 6t6 employees en frictions 
sur les paupieres, et, pour bien mesurer leur dnergie d’ac- 
tion, lorsqu’on a pense leur effet complet, on a traite les deux 
yeux par l’extrait de feve de Calabar, dgalement en frictioii 
sur les paupieres; puis, pour contrfiler l’effet produit, on a 
interverti les substances relativement aux yeux, eton a cette 
seconde fois encore employe la fdve de Calabar. 
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Les deux fois le r6sultat obtenu a 6t6 le m6me et semble 
confirmer Faction que nous avons toujours observe dans les 
deux substances companies entre elles. 

Sur l’ceil soumis ci Fhyoscyamine la dilatation de la pu- 
pille s’est faite moins rapidement, mais elle est arriv6e dans 
un temps variable h devenir sensiblement Cgale a la dilata¬ 
tion de la pupille de Foeil traite par les preparations de bel- 
ladone. 

Quand la f&ve de Calabar a et£ appliquee, la contraction 
de la pupille s’est toujours faite plus rapidement dans l’ceil 
traite par la belladone, celui traite par Fhyoscyamine resis¬ 
tant plus longtemps e Faction contractante de l’antimydria- 
tique. 

On pourrait done avoir avec Fhyoscyamine un avantage 
sur l’atropine, dans certains cas determines, et encore se- 
rait-ce discutable, car il est, nous le croyons, preferable de 
renouveler Implication de la belladone autant de fois qii’il 
en sera besoin, cette substance etantplus connue, plus facile 
a mesurer exactement et son elimination se faisant avec plus 
de rapidite. 

Nous pouvons conclure de tous ces faits que Fhyoscya¬ 
mine est un poison energique ayant une action analogue a 
celle de l’atropine. 

Elle agit avec moins de rapidite, mais avec une plus grande 
persistance, et donne lieu h des accidents plus prolonges et 
plus graves, Feiimination du poison se faisant avec plus de 
lenteur. 

Elle semble aneantir dans les nerfs ou au moins diminuer 
tres-notablement la sensation et le mouvement sans attein- 
dre les centres nerveux, mais seulement en agissant par 
Fintermediaire de la circulation sur les extremites periphe- 
riques, surtout des nerfs de la vie de relation; son action 
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semble done porter plus particulierement sur les plaques 
terminates ou plaques de Rouget. 

C’est ce qui a fait croire que la jusquiame et par suite 
l’hyoscyamine ytaient hypnotiques; mais elles ne le sont pas 
r6ellement; seulement elles permettent au malade de dor- 
mir, en suspendant ses douleurs. 

Elle agit de plus sur la fibre musculaire avec laquelle elle 
est en contact, de manibre S, lui faire perdre sa structure et 
sa contractility, fait que je n’ai vu consign6 dans aucun des 
travaux importants sur les solan6es que j’ai eu occasion de 
consulter, et qui distingue bien essentiellement l’atropine 
de l’hyoscyamine comme action topique. 

L’hyoscyamine ralentit sensiblement la respiration sans 
agir tres-nettement sur les battements du coeur. 

Elle dilate la pupille moins rapidement que la belladone, 
mais aussi ynergiquement, et son action, comme dans les 
autres cas, semble plus persistante. 

Quant h sa propriety h6mostatique, nous aurons lieu d’en 
parler ultyrieurement, mais seulement au point de vue 
thyrapeutique. 

On peut done penser que cet alcalolde pourra’Gtre admi- 
nistr6 avec succes dans les maladies qui r6sultent de la sur- 
excitation du systbme nerveux, soit du sentiment, comme 
dans les nyvralgies, soit du mouvement, comme dans la 
paralysie agitante, a condition toutefois qu’il n’y aura pas 
d’altyration organique des centres nerveux donnant lieu a 
ces troubles fonctionnels, comme dans la sclyrose en plaque 
de la moelle, la myyiite, ou les cicatrices du tissu cyrybral. 
Enfin, on pourra en obtenir des rysultats satisfaisants dans 
toutes les maladies du systbme nerveux qu’on dysignera, jus- 
qu’h plus ample informy, par la qualification d 'essentielles. 
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On retombe alors dans les cas pour lesquels la jusquiame et, 
ses preparations sont preconisees depuis Hippocrate. 

II reste maintenant & savoir si l’hyoscyamine, telle que 
nous l’avons, presente un avantage sur les preparations de 
jusquiame, soit par la dose moindce qu’on peut en donner, 
soit par sa Constance d’action, soit par son activite plus 
reelle, puisqu’on elimine dans sa preparation beaucoup de 
corps etrangers; c’estceque nous avons tent,6 de voir h la 
Salpfitribre dans le service de M. Charcot. 

Nous ne rapporterons pas in extenso les observations, 
mais seulement les rbsultats obtenus pendant le cours des 
experimentations, et quelques l-esultats que M. Charcot a eu 
occasion d’observer dans sa clientele particuliere. 



TIlfiRAPEUTIQUE. 


Lorsqu’on a a manier un medicament qui semble aussi 
actif et qui est aussi peu r6gulier dans sa composition, il est 
prudent d’aller avec une grande reserve; il faut commencer 
par des doses extremement minimes, et augmenter peu a 
peu dans des proportions definies et dont on puisse se rendre 
compte. 

Nous n’avons pas h, faire ici l’eloge des granules; il est 
certain cependant que c’est la forme la plus commode pour 
doser les medicaments actifs, ; pour les faire le plus facilement 
admettre par les malades, et pour avoir le plus de garantie 
contre les erreurs qu’involontairement peuvent commettre 
les personnel chargees d’administrer les remedes. 

Nous avions des granules d’un milligramme; mais, d’a- 
pres ce que nous avons dit plus haut de 1’irregularite dans 
l’activite de l’hyoscyamine du commerce 5. chaque fourn6e 
de granules, c’est une nouvelle experimentation a tenter; 
de lit les difficultes et les tiltonnements qui se renouvellent 
sans cesse. 

Nous avons employe ce medicament dans des circonstan- 
ces en apparence tout A fait diverses, mais qui etaient tou- 
jours reliees entre elles par la communaute de surexcitation 
nerveuse, la fibre musculaire restant hors de cause, comme 
dans la paralysie agitante, la nevralgie faciale invet6ree ou 
tic douloureux, etc. 

Notre cadre ne comporte pas le compte rendu de toutes 
les observations detaillees qui trfes-souvent n’ont donng 
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aucun rdsultat, nous nous bornerons Si un resume suc¬ 
cinct. 

Nous avons commence par donner deux granules d’un 
milligramme d’hyoscyamine de Merck, qui, nous Tavons vu, 
est trSs-active; puis nous avons, au bout de peu de jours, 
porte k trois, puis bientdt h quatre, une fois mtoie, pour une 
nevralgie faciale droite trbs-violente, nous sommes alie jus- 
qu’k cinq d£s le quatrifcme jour. L’agitation de la malade 
a 6l6 extreme : elle a ete en proie toute la nuit k des hallu¬ 
cinations qui etaient loin d’etre gaies, c’etait bien plutdt un 
veritable cauchemar; elle a vu des chiens, des chats, des 
animaux de toute espSce, elle croyait qu’on lui prenait son 
argenterie, criait au voleur, appelait les gendarmes, etc. Le 
matin, elle etait plus calme, et la ndvralgie avait diminud 
assez notablement. On dut supprimer le medicament pen¬ 
dant trois jours pour le reprendre £t la dose de deux granules 
et n’aller que jusqu’h trois. C’est le seul cas dans lequel, en 
raison de la violence des accidents, on ait porte la dose si 
haut; c’est le seul cas dans lequel nous ayons eu de v6rita- 
bles accidents delirants. 

Cette femme a ete tr&s-soulagiie, mais seulement d’une 
mani&re momentanee : les granules ont dd bientdt 6tre mis 
de cdte h cause des accidents qu’ils determinaient vers les 
muqueuses; la malade a ete remise k l’opium qui souvent lui 
avait apporte un veritable soulagement, et qui, malgrd ses 
inconvdnients, etait pour elle moins p6nible. 

Dans un cas de paraiysie agitante* l’action de Thyos- 
cyamine a ete trds-appreciable. A part les quelques manifes¬ 
tations du c6t6 de la muqueuse bucco-pharyngienne qui sont 
inhdrentes aux solan6es, la malade n’dprouva que peu d’acci- 
dents du c6t6 du tube digestif, aussi le medicament put-il 
fitre continue assez longtemps ii la dose de trois granules. 



Une diarrhie 5. laquelle la femme dtait sajette depuis long- 
temps sembla se modifier sous l’influence du traitement 
comme dans les cas cit6s par Glaudcrus. La malade elle- 
m6me reconnut une grande amelioration et insistait beau- 
coup pour continuer l’usage de l’hyoscyamine, mais au bout 
d’un certain temps eette amelioration ne fit plus de progr&s, 
et le traitement fut mis de cdtd. Peut-6tre y aurait-il lieu d’y 
revenir, car en reality jamais la malade n’avait dprouvd un 
mieux aussisensible par tousles moyensemployes j usque-la. 

Pour l’asthme, nous n’avons pu essayer, cette maladie 
etant trcs-rare dans toute sa purete chez les personnes &g£es 
qui ne le pr6sentent en general qu’accompagnd d’emphy- 
s£me, et la jusquiame ne peut evidemment rien sur les mo¬ 
difications de structure du tissu pulmonaire, par consequent 
l’hyoscyamine peut etre consideree a priori comme ayant 
de grandes chances d’echouer. Elle a ete employee en ville 
par.le docteur Charcot: les resultats qu’il a obtenus ne sont, 
ni assez serieux ni assez remarquables pour qu’ils puissent 
entrer en ligne de compte. 

Nous ne parlerons pas des maladies mentales, nous en 
avons dit quelques mots plus haut. 

Les remarquables travaux de M. Brown-S6quard et de 
M. Claude Bernard ont mis en relief ce fait: que, sous l’in¬ 
fluence de l’atropine, le calibre des art&rioles diminuait un 
peu ; mais, sous cette m6me influence, la circulation y de- 
vient beaucoup plus rapide : il se produit de l’hyperhdmiq 
de la partie soumise h l’expdrimentation, et bientdt des con¬ 
gestions du systtaie capillaire donnant lieu h des stases et 
mfime h des suffusions sanguines. 

En ■vertu de la similitude d’action quenous avons toujours 
rencontrde entre l’atropine et l’hyoscyamine, nous sommes 
autorisG h croire que l’hyoscyamine agit dans le mfeme sens. 



Comment done la jusquiame et ses prdparations ont-elles et6 
pr6conis6es comme succSdandes du seigle ergotd contre 
les hemorrhagies, et comment des auteurs vraiment serieux 
les ont-ils vantbes & plusieurs reprises, lorsqu’en rdalitd elles 
doivent 6tre sinon nuisibles, tout au moins illusoires comme 
hemostatiques? 

Nous avons dit que Storck avait employe la’jusquiame 
contre 1’hemoptysie : avant lui Foresters et Plater au sei- 
sifcme si£cle et Boyle au dix-septibme en avaient fait usage 
contre les m6mes accidents, contrele flux hemorrhoidal exces- 
sif et contre les hemorrhagies en general, comme remplagant, 
avantageusement l’ergot de seigle. Dans ces derniers temps 
le docleur Charcot a employe l’hyoscyamine dans les m£mes 
circonstances; il n’en a obtenu aucun rdsultat satisfaisant,et 
il pense que cette preparation peut 6tre mise de c6te dans 
tous les cas de ce genre. Sans doute les auteurs dont il est 
question plus haut se sont abuses sur la valeur des prepara¬ 
tions de jusquiame qu’ils employaient dans des cas 
d’hemorrhagies causees ou entretenues par un etat inflam- 
matoire: elles agissaient alors comme paregoriques modifiant 
la phlogose du poumon ou de l’intestin,' etpar suite donnant 
moins d’importance ii l’opportunite de ces hemorrhagies. 

Nous n’avons rien h regretter : les h6mostatiques si nom- 
breux qui sont h notre disposition sont tous preferables h 
1’hyoscyamine, surtout ceux qui ont la propriete h peu pres 
incontestable d’agir sur la fibre plate des artbres de ma- 
nibre h diminuer leur calibre au point de les vider primiti- 
vement, comme le seigle ergote, par exemple, ou le bromure 
de potassium experimente dans ces derniers temps, ou 
mieux encore les applications de glace, lorsqu’elles peu vent 
6tre faites et surtout maintenues pendant un temps suffi- 
samment long sans de graves inconv^nients. 



PREPARATION. 


La preparation de l’hyoscyamine pr6sente de grandes 
difficultes, et les fabricants de produits chimiques avouent, 
en France, qu’ils n’ont pu y parvenir mSme aprAs bien des 
essais. Merck, de Darmstadt, seul en livre au commerce, 
mais son hyoscyamine est loin de ressembler A celle que de- 
crivent Geiger et Hesse. C’est un liquide visqueux, noirA- 
tre, gluant, dans lequel, sous le champ du microscope, on 
rencontre quelques cristaux fragments et dont il est impos¬ 
sible de reconnaltre la nature. Cette hyoscyamine n’est pas 
une substance reguliAre : les deux echantillons que j’ai ex- 
pdrimentAs avaient une intensity d’action tres-diflbrente. 

En lisant la description du procede au moyen duquel 
I’hyoscyamine a ete obtenue par ses inventeurs, en exami¬ 
nant avec soin le dedale par lequel ils disent 6tre arrives A 
l’extraire, en voyant le vague qui rAgne tout le temps de la 
description, oh Ton n’indique en aucune fa$on les quantity 
precises sur lesquelles il faut opArer, et surtout en sachant 
que de tres-habiles chimistes, prenant toutes les precautions 
possibles, n’ont jamais pu parvenir A reproduce cette sub¬ 
stance, on se demande tres-consciencieusement si l’hyos- 
cyamine de Geiger et Hesse ne serait pas un de ces metAores 
qui apparaissent souvent en Allemagne, et qu’on ne voit ja¬ 
mais se montrer chez les peuples A imagination moins vive. 

Quoi qu’il en soit, voici le procede de preparation dAcrit 
par Geiger et Hesse dans le tome VII, page 270, des Anna¬ 
tes de Chimie et de Pharmacie. 

« Lesgraines de jusquiame, AcrasAes, sonttraitees A chaud 



« par de l’alcool aiguise de d /SO d’acide sulfurique, puis 
« exprimees etjetees sur un filtre. On ajoute au liquide fil- 
« tr6 un exces de chaux caustique et pulvSrisee, en agitant 
« constamment, de manifcre qu’il prenne une reaction alca- 
« line 16gere. Apres avoir filtre de nouveau, on sature le li- 
« quide par un 16ger exces d’acide sulfurique, et l’on enieve 
« l’alcool jusqu’au quart en chauffant moderement. 

« Le residu ayant ete melange avec de l’eau, on evapore 
« h une douce chaleur, jusqu’k expulsion complete de l’al- 
« cool; ensuite on sature avec precaution par une solution 
« concentre de carbonate de potasse, et l’on filtre des que 
«]e liquide se trouble. 

« Le liquide filtr6 est melange avec un grand exces de 
« carbonate de potasse et traite & plusieurs reprises par de 
«l’ether; on decante la dissolution etheree, on en chasse 
« l’ether par la distillation, et l’on reprend le residu par de 
« l’eau tant qu’il se trouble; on continue l’operation en fil- 
« trant, traitant le liquide filtre par deux fois son volume 
« d’un melange d’alcool et d’ether, et agitant avec du char- 
« bon animal jusqu’h decoloration; puis, apr£s avoir filtre de 
« nouveau, on evapore le liquide alcoolique h une douce 
«. chaleur, et enfin on dessfeche le residu dans le vide jus¬ 
te qu’& ce qu’il ne perde plus de poids. 

« On peut aussi le traiter par de l’acide sulfurique etendu, 
« ajouter de l’alcool, agiteravec du charbon animal, filtrer, 
« decomposer par du carbonate de potasse, extraire l’hyos- 
« cyamine par i’ether et proceder comme precedemment. 

« L’hyoscyamine s’obtient aussi en decomposant un de 
« ses sels par un alcali mineral; on peut la purifier par la 
« distillation, mais alors on en perd beaucoup. La prbpara- 
«tion se fait dans ce cas comme celle de la conine. 

«vOn l’extrait des parties herbac6es de la jusquiame en 
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« fleurs, en exprimant le sue de la plante fraiche, faisant 
« bouillir et filtrant; on ajoute de la chaux au liquide fil¬ 
et tr6, et, aprfes avoir filtr6 une seconde fois, on melange avec 
« du carbonate de soude ou de potasse, et Ton termine l’o- 
« p6ration comme nous venons de le dire. Souvent on n’ob- 
« tient que trfcs-peu de produit. 

« L’hyoscyamine cristallise en aiguilles groupies en 6toi- 
« les et douses d’un 6clat soyeux; souvent on l’obtient sous 
« la forme d’une masse incolore visqueuse et gluante. 

cc Enti&rement sSche, elle est sans odeur; mais h l’etat 
« humide, et surtout si elle est impure, elle a une odeur 
« desagr6able et etourdissante qui rappelle celle du tabac. 

« Elle est assez soluble dans l’eau, fort soluble dans l’al- 
« cool et l’ether; sa solution aqueuse presente une reaction 
« alcaline. 

« Elle ne se volatilise pas h la temperature ordinaire, et 
« n’6prouve aucune alteration 5. l’air. Elle fond aisementh 
« une douce chaleur, et se volatilise it une temperature ele- 
« v6e en se decomposant en grande partie. Elle se volatilise 
« aussi en partie avec les vapeurs de l’eau bouillante. 

« Les alcalis mineraux la decomposenta chaud en la trans¬ 
it formant en une resine brune. 

« L’acide nitrique concentre la dissout sans se colorer. 
« L’acide sulfurique concentre la brunit. L’iode produit 
« dans sa solution aqueuse un abondant precipitd couleur 
« de kermes. 

« L’hyoscyamine neutralise compietement les acides. » 

Nous avons dh modifier des le commencement ce modede 
faire, pensant que l’huile fixe contenue dans la graine de 
jusquiame, et dont neparle pasle proc6de ci-dessus, doit 
constituer une grande difficultd pour les operations succes- 
sives. Do plus, pour economiser le sulfure de carbone auquel 
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nous avons recours, nous avons fait usage de l’appareil if 
gpuisement de M. Clogs. Cet appareil perraet de traiter une 
grande quantity de produit par une petite quantity de li- 
quide qui se charge de plus en plus, en pouvant continuelle- 
ment resservir comme s’il gtait nouveau, et il a l’avantage, 
outre qu’il fonctionne vite, de pouvoir fonctionner seul pen¬ 
dant des heures entires, quand on a par des t&tonnements 
successifs bien rggfe la clialeur, qu’on fait arriver sous le 
ballon. 

Void le compte rendu du procgdg par lequel nous sommes 
parvenu a obtenir un peu d’hyoscyamine. 

Pour extraire l’alcaloide de la jusquiame, il faut d’abord 
dgbarrasser les graines, qu’on emploie de preference, de 
l’huile fixe qu’elles contiennent, en les soumettant h une 
trgs-forte pression aprgs les avoir rdduites en poudre, ou 
mieux encore en les traitant dans un appareil h gpuisement 
par du sulfure de carbone trgs-rectiffe. Le sulfure de car- 
bone a la proprfete de dissoudre l’huile grasse sans enlever 
trace de principe actif. 

Le rgsidu ainsi d6barrass6 de son huile grasse est dglayg 
dans cinq fois son poids d’alcool & 90° centigrades, aiguisg 
de deux ou trois centimes d’acide antique pur. Cet acide 
acdtique remplace pour nous avec avantage l’acide sulfuri- 
que dont se servaient dans leur procgdd Geiger et 
Hesse. 

On chaulfe le nfelange au bain-marie jusqu’ii lfebullition, 
qu’on maintient pendant vingt h vingt-cinq minutes, et on 
jette le tout sur une chausse. La filtration faite, on a soin 
d’exprimer le plus fortement que Ton peut la bouillie resfee 
sur la chausse, afin d’en extraire la plus grande quantity 
possible de solution alcoolique. 

Cette addition de liquide obtenu par expression rend 
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toute la liqueur trouble, et il faut la fLltrer au papier. On en 
retire ensuite environ les deux tiers de l’alcool par la dis¬ 
tillation h une chaleur moderee ou mieux au bain-marie. 

Lorsque le residu de la distillation estrefroidi, on y ajoute 
son volume d’eau, afin de pr6cipiter une mature d’appa- 
rence resineuse qu’on laisse deposer en partie, et qu’on s6- 
pare ensuite compietement par la filtration. Cette matiere 
resineuse ne contient pas d’hyoscyamine, car, essayee phy- 
siologiquement, elle est restee sans action : soluble dans 
l’alcool,elle est insoluble dans l’eau,comme nous venons de 
le voir. 

La liqueur filtrde passe claire, mais reste fortement colo- 
rde et contient, outre le principe que l’on cherche a isoler, 
plusieurs autres substances tres-difficiles h sdparer, et de la 
nature desquelles on ne peut it peu pr&s pas se rendre 
compte. 

Apr&s beaucoup d’essais qui sont restds le plus souvent 
infructueux en employant la mdthode de Geiger et Hesse, 
quoique nous ayons pris toutes les precautions prescrites 
par ces auteurs, nous avons 6t6 conduit it mettre en prati¬ 
que un procede plus simple et qui semble donner des rdsul- 
tats plus satisfaisants. 

Comme dans la preparation de plusieurs autres alcaloi'des, 
on verse dans la liqueur filtrde dont il est fait mention plus 
haut une solution etenduede tannin qui donne un precipite, 
mais il faut aller avec de grandes precautions, et s’arrfiter 
au moment ou la solution de tannin cessede donner un pre¬ 
cipite. Le principe actif se trouve ainsi entralnd & T6tat de 
combinaison insoluble avec l’acide tannique. On lave 5. plu¬ 
sieurs reprises le precipite avec de l’eau pure, puis on le 
melange intimement avec un leger excfcs d’hydrate de 
chaux. Il se fait une double decomposition : la chaux forme 
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avec le tannin un compos6 insoluble dans l’alcool que nous 
employons pour traiter le melange, tandis que l’alcalo'ide de 
la jusquiame devenu libre reste en dissolution, et passe lors- 
qu’on flltre. 

La liqueur ainsi obtenue a encore une faible coloration 
brune, mais il faut bviter d’avoir recours au charbon animal 
pour la ddcolorer completement, car on risquerait d’en per- 
dre unq quantite assez considerable ; il est preferable dfeva- 
porer it sec la solution, et de reprendre le residu par l’alcool 
absolu, de soumettre encore une fois la dissolution filtree 
ii l’bvaporation et de repeter ensuite le mSme traitement en 
substituant l’ether ci l’alcool. Il est bon d’etre sobre de ces 
traitements successifs, car k chaque fois le produit sfepure, 
mais on en eprouve une sensible deperdition. 

Finalement on obtient un produit peu color6, de consis- 
tance sirupeuse, au milieu duquel se ferment des cristaux 
agglomeres qui restent ench&ssSs a la fin de lfevaporation 
dans une masse gommeuse assez molle : c’est sous cette 
forme que nous avons obtenu l’hyoscyamine et que nous 
avons pu constater ses effets physiologiques. 

D’apifes ce que nous avons dit, et d’aprfcs l’aspect de no- 
tre produit, on ne doit pas le considerer comme un principe 
immediat, pur, exempt de toute matiere etrangere; toutefois, 
nous avons pu constater que son action sur l’6conomie ani- 
male est constante et identique & celle des (fehantillons 
d’hyoscyamine pr6par6s et livr6s au commerce par Merck, 
de Darmstadt. 




CONCLUSIONS. 


Les conclusions auxquelles ce travail complet peut donner 
lieusont malheureusement assez restreintes; elles peuvent 
se rSsumer ainsi: 

L’hyoscyamine n’a pas efe d6couverte par Geiger etHesse, 
comme on le dit et corame on rimprirae g6n6ralement, 
mais bien par Brandes qui l’a isofee en 1822, Ferdinand 
Runge, de Berlin, l’ayant de nouveau retromfee en 1824, et 
voulant l’appeler Koromegyn. 

II n’est pas d6montre, raalgr6 leurs assertions, que ces 
chimistes l’aient r6ellement obtenue en cristaux, et on est 
autorise & soupfonner qu’ils ont pu 6tre abuses paries ap- 
parences et leur d6sir de rdissir. 

Nous croyons, d’autre part, que dans certains nfemoires 
on a trop englobe dans les m6mes r6sultats Faction del’hyos- 
cyamine, de la daturine et de l’atropine. Nous ne pouvons 
pas parler de la daturine, n’en ayant jamais eu ii notre dis¬ 
position, mais nous pensonsque souvent on a trop conduit 
Faction de l’hyoscyamine par celle de l’atropine, puisque 
nous avons trouvP entre ces deux substances des differences 
qui ont pu litre vGriffees par d’autres expGrimentateurs. 

On ne peut jamais litre certain de ce dont on se sert 
quand on administre les hyoscyamines du commerce ou 
celle que Fon obtient soi-meme, h 'cause de leur impurefe 
et de leur irregularity d’action.' 

L’hyoscyamine semble avoir une action analogue h celle 
de l’atropine, mais avec moins de rapidife et plus de persis- 
tance dans ses effets. 
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Enfin,en therapeutique, elle agit dans les mtoes cas que 
l’extrait de jusquiame, mais & dose beaucoup moindre et 
en prdsentant les m6mes phdnom&nes et les meraes ac¬ 
cidents. 

C’est done un medicament qui ne donne pas d’avantages 
bien serieux en general. Dans quelques cas il a pu 6tre 
utile, mais combien d’insucchs III est vrai qu’il faut tenir 
compte de la tenacite et de la quasi-incurabilitd des affec¬ 
tions dans lesquelles il a 6t6 experimente. En tout cas, 
nous croyons qu’il ne pourra etre serieusement .pris en 
consideration et serieusement essayd que lorsqu’on obtien- 
dra l’hyoscyamine incontestablement pure. Jusque-la nous 
sommes d’avis qu’il est prudent de s’abstenir. 

On a toujours e. sa disposition un medicament plus el- 
ficace que la jusquiame pour chaque affection dans laquelle 
elle a ete preconis6e; aussi est-elle tombee en desuetude, 
en France au moins, oil la mdthode experimental tend de 
plus en plus a envahir les esprits, ou l’on vise de plus en 
plus h s’eioigner des theories sans fondements et du vague 
qui pr6sidaient h la m6decine des temps anterieurs, et oil 
les praticiens prudents suivent volontiers le prdcepte de 
Gaubius: Melius est sisterejpxidwn^midin progredi per te- 
nebras. /... \ 




